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TEXT

Dans le foi son ne ment des cor res pon dances ul tra ma rines et mis sion‐ 
naires des XVI   et XVII   siècles, le  cor pus  épis to laire du jé suite Mat‐ 
teo  Ricci a sou vent été mis en exergue pour sa va leur his to rique et
pour ce qu’il nous dit de la Chine en un temps où l’Em pire Ming s’était
re fer mé sur lui- même et dé cou vrait, au tra vers des vi sages de ces
pion niers, une al té ri té moins hos tile que l’Eu rope pré da trice qui se
pres sait à ses portes. Si la que relle des rites chi nois et la dis so lu tion
de la Com pa gnie ont obs cur ci l’ho ri zon de cette his toire, no tam ment
le récit de cette ren contre in édite de Ricci avec le monde chi nois sur
le ter rain de la culture et des sciences, l’apo lo gé tique chré tienne et
l’his to rio gra phie jé suite ont contri bué à l’ex traire des limbes, le plus
sou vent de ma nière sé lec tive –  la cor res pon dance de Ricci n’y a
d’ailleurs ja mais trou vé d’es pace – et, sans doute, de façon trop hé‐
roïque. La mo nu men tale Asia de Bar to li, le grand his to rio graphe du
mis sio na risme jé suite, ne s’ap puie que sur le ma nus crit ra me né en
Eu rope par Tri gault, qui n’in tègre que le trai té sur la Chine et le jour‐ 
nal de mis sion de Ricci, at té nuant la fi gure de l’homme de plume et de
l’épis to lier au pro fit de celle de l’apôtre pion nier, suc ces seur de Fran‐ 
çois Xa vier. Il  faut at tendre 1911 et l’édi tion Tac chi Ven tu ri pour dé‐ 
cou vrir un cor pus de 53 lettres, com plé té en 1935 par une lettre pu‐ 
bliée par Pas quale D’Elia. Enfin, en 2001, l’édi tion Mi gni ni des  Let‐ 
tere pro pose la pre mière édi tion alors com plète de la cor res pon dance
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de Ricci vers l’Eu rope. Notre des sein consiste à res ti tuer ce cor pus à
sa lit té ra li té, en le met tant en pers pec tive avec une rhé to rique hu ma‐ 
niste de la lettre, la quelle s’en ra cine dans la tra di tion clas sique et mé‐ 
dié vale, dans le débat sur la prose qui agite le XVI   siècle, au tour du
mythe de l’élo quence et de la fi gure de l’ora teur sacré dont l’art épis‐ 
to laire de vient le genre de pré di lec tion. Cette émi nence hu ma niste
de la lettre se place dans la conti nui té des Artes dic ta mi nis mé dié vaux
qui font du genre épis to laire et du ser mon les mo dèles de l’ex pres sion
en prose 1  : de puis la doc trine pé trar quiste de l’imi ta tion et du style
per son nel, au De Conscri ben dis epis to lis et au Ci ce ro nia nus d’Érasme
qui pro meut une rhé to rique ou verte et la li ber té in time de l’épis to lier
chré tien, jusqu’aux contem po rains de Mat teo  Ricci que furent
Henri Es tienne et Juste Lipse. À ce ter reau s’ajoutent les sources ec‐ 
clé sias tiques tri den tines et jé sui tiques, que sont les œuvres de
Charles Bor ro mée, d’Agos ti no Va lier et de Fi lip po Neri, mais aussi les
lettres de Fran çois  Xa vier et les pres crip tions d’Ignace dans
les  Consti tu tions  et les  Exer cices spi ri tuels  qui fixent les li mites de
l’ex pres sion et du dis cours du com pa gnon de Jésus.

e

La mise en lu mière de la lit té ra li té du cor pus ric cien et l’épis to lo gra‐ 
phie de sa cor res pon dance ul tra ma rine ne peuvent faire l’éco no mie
d’une ana lyse struc tu relle, ty po lo gique et thé ma tique à la quelle
s’ajoute une chrono- topographie au tour de la route et de la ren‐ 
contre, deux traits qui des sinent ce sin gu lier récit bio gra phique et
pé ré grin à la pre mière per sonne vers l’al té ri té chi noise. La lettre se
veut ex pé rience d’écri ture, che mi ne ment em pi rique de la pa role, ten‐ 
ta tive d’épure de l’ex pres sion et de la pen sée, pour consti tuer une
fable mys tique. Elle est ré ap pro pria tion du réel et du temps, école du
re gard, un re gard re nou ve lé et éclai ré par l’ex pé rience de l’écri ture,
ex pé rience du si lence et de la so li tude, animé par le désir de com bler
la sé pa ra tion par le dia lo gisme épis to laire. Ce dia lo gisme est pa ra‐ 
doxal car ré duit à cette voix sin gu lière qui ré sonne en core jusqu’à
nous, par- delà les mers et le temps, nous qui n’en sommes pas les
des ti na taires di rects mais de simples lec teurs de se conde main.
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Lit té ra ture pé ré grine, rhé to rique
hu ma niste
La lettre mis sion naire naît de la conver gence de l’essor de la lit té ra‐ 
ture épis to laire au XVI  siècle et du re nou veau de la lit té ra ture pé ré‐ 
grine à la Re nais sance, grâce no tam ment à la frac ture épis té mo lo‐ 
gique cau sée par la dé cou verte du Nou veau Monde et la conquête des
routes ma ri times vers l’Orient ex trême. Le récit de voyage re nais sant
– après les ex pé riences mé dié vales de J. de Plan Car pin, du Mi lione,
de G.  de  Ru brouck  – trouve comme nou veau vec teur la lettre de
voyage et de mis sion qui se nour rit de toute l’ac ti vi té mé ta tex tuelle
qui prend corps dans le débat hu ma niste sur la prose et l’élo quence et
sur la fi gure de l’ora teur sacré. La lettre hu ma niste a ses ori gines en
Ita lie, chez Pé trarque, dont la pre mière édi tion im pri mée de la cor‐ 
res pon dance voit le jour à Ve nise en 1492. Loin du sty lus ci ce ro nia nus,
la doc trine pé trar quiste de l’imi ta tion pro meut la pré sence pri vée de
l’épis to lier et non la per so na of fi cielle qui pren drait la plume au nom
de sa fonc tion. L’épître mis sion naire de la Com pa gnie se ré ap pro prie
cette doc trine en l’in té grant à la de vo tio mo der na. Imi ter c’est conser‐ 
ver, res tau rer, ré ac ti ver le lien phy lo gé né tique entre la pa role chris‐ 
tique, les Évan giles et la longue suite des textes des doc teurs de la foi
jusqu’aux écrits des nou veaux apôtres des ordres mis sion naires.
L’imi ta tion de Jésus et Le so li loque de l’âme de Tho mas a Kem pis im‐ 
posent l’idée d’in té rio ri ser les mo dèles à imi ter comme pieuse ré fé‐ 
rence mo rale et canon lit té raire à s’ap pro prier. L’ap pro pria tion et la
trans mis sion de la doc trine passent par l’imi ta tion du mo dèle scrip tu‐ 
raire qu’il faut re vi vi fier et dé pas ser. Si pour Pé trarque le dé pas se‐ 
ment du mo dèle vi sait à dé cou vrir un style per son nel en des si nant les
contours du moi de l’épis to lier, les jé suites y voient la force du té moi‐ 
gnage édi fiant à la pre mière per sonne, le mis sion naire ajou tant une
pierre à l’édi fice apos to lique dont il se veut à la fois l’ac teur et l’au teur
d’une nou velle page. La pré sence de ce moi épis to lier élève le mis‐ 
sion naire vers les som mets d’une exem pla ri té hé roïque et consacre
une mys tique de l’ac tion. À maintes re prises, Ricci cède à ce ver tige,
conscient de l’ex tra or di naire nou veau té de son ex pé rience :
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milles, la mai son que lui et sa mère avaient ha bi tée en ce monde ; ils
res tent sub ju gués quand je leur ra conte les nom breuses mer veilles
que Dieu met en œuvre dans les ré gions oc ci den tales 2.

Le prin cipe de l’imi ta tion opère par l’ému la tion des mo dèles de mo‐ 
rale, d’écri ture et par la ré gé né ra tion épis to laire, au cœur d’un l’apos‐ 
to lat de type pau li nien. L’épis to lo gra phie jé suite par tage avec la doc‐ 
trine pé trar quiste la quête in time du salut per son nel, hé ri tage conju‐ 
gué de la lettre à Lu ci lius de Sé nèque et des Confes sions d’Au gus tin.
La prise de pa role à par tir d’un  je  in time, d’une in té rio ri té ré flexive,
est l’oc ca sion d’une mé di ta tion d’où émerge un pa thos qui consti tue le
ter reau qui unit l’au teur des Lettres fa mi lières et du Se cre tum à l’épis‐ 
to lier de la Chine. Les lettres de Ricci s’ouvrent ou se concluent sur
des for mules pa thé tiques conven tion nelles du do lo risme pau li nien. Il
s’y re pré sente dans la pos ture de l’ac ci dia chère à Pé trarque, une dé‐ 
pres sion spi ri tuelle qui frappe le mis sion naire qui mé dite sur le poids
de sa charge apos to lique. Cet état dé pres sif ri tua li sé est lié à la dra‐ 
ma tique pré ca ri té com mu ni ca tive qu’ex pé ri mente lit té rai re ment le
mis sion naire  : un sen ti ment d’iso le ment et de vul né ra bi li té sus ci té
par la rup ture avec sa terre na tale et la perte des liens mo raux et af‐
fec tifs de l’ap par te nance. À ce motif s’ajoute le topos de la lettre per‐ 
due qui in vite le lec teur à la dé cou verte d’une réa li té par ta gée par
nombre de re li gieux ap pe lés aux mis sions d’outre- mer, celle de l’ex‐ 
pé rience de l’écri ture confron tée aux cir cons tances ex trêmes dans
les quelles les apôtres mo dernes rap portent ce qu’ils vivent, se pliant à
l’obli ga tion d’in for mer leur hié rar chie. Dans cet ima gi naire de la dou‐ 
leur de l’exil, la lettre, comme mo da li té de re pré sen ta tion de l’idéal
as cé tique et objet po ten tiel de lec ture, de vient le re mède à l’iso le‐ 
ment et à une édi fiante so li tude. Ainsi, pour le mis sion naire et pour
son lec teur, l’épître de vient la « grande conso la tion », thème bi blique
cen tral dans les Consti tu tions  et les Exer cices spi ri tuels. Elle de vient
l’ex pres sion d’un be soin uni ver sel de lien avec au trui, le sub sti tut
anal gé sique à l’ab sence et le ré con fort de l’homme de foi perdu parmi
les païens.

4

Le temps qui fuit
Outre la lettre conso la trice, le temps qui fuit est l’un des  leit mo‐ 
tive des lettres de Ricci et une ex pres sion to pique de la lit té ra ture jé ‐
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sui tique et épis to laire. Il ap pa raît déjà chez Pé trarque – lié au sen ti‐ 
ment de la bi li té –, dans les cor res pon dances de la pre mière gé né ra‐ 
tion des pères de la Com pa gnie, mais aussi dans des lettres pos té‐ 
rieures, sous la plume no tam ment de Paul  Le jeune, un jé suite de
Nou velle France qui confesse avoir « tracé fort à la haste » sa re la tion
mis sion naire 3. L’écri ture va ga bonde et de vient mé ta phore des im pe‐ 
di men ta qui font obs tacle à l’ac tion apos to lique. Ce manque de temps
pour écrire sug gère l’ur gence apos to lique, où le bâton de pè le rin sup‐ 
plante la plume de l’épis to lier. Les for mules la pi daires ap par tiennent
au re gistre de l’ora li té et tra duisent l’ef fort pour al lier tra vail épis to‐ 
laire et œuvre de conver sion. Dans l’ex pres sion, Ricci a re cours à
l’apo sio pèse et à la pré té ri tion. S’il se plaint de cette in con ci lia bi li té, il
y re mé die de fait à chaque nou velle mis sive. Ailleurs, il a re cours à la
mé ta phore du men di co di tempo  («  men diant de temps  »), si gni fiant
que son temps est da van tage celui de l’agir que de l’écrire. Ainsi, le
mis sion naire ins talle la re la tion et le dia lo gisme dans une ap proxi ma‐ 
tion et dans une pré ca ri té qui cris tal lisent l’at ten tion du lec teur sur le
temps apos to lique, dont le récit épis to laire n’est que le fu gace mais
pré cieux té moi gnage. Ricci en tend éla bo rer un dis cours per for ma tif
où la forme écrite se confond avec la geste mis sion naire, où l’ex pé‐ 
rience vécue par le ser vi teur de Dieu s’iden ti fie avec l’em pi risme ap‐ 
pa rent de la langue qui en té moigne à son tour, et où la langue elle- 
même consti tue l’ex pres sion mi mé tique de la pré ca ri té com mu ni ca‐ 
tive et de l’ur gence apos to lique à la quelle la Sainte Obéis sance
contraint le mis sion naire.

La fu ga ci té du té moi gnage est la mé ta phore d’une concep tion de la
pa role vouée à se con der les pro jets di vins, dont elle ne peut être que
l’ex pres sion la co nique et ré si duelle. La pa role la pi daire est le style de
la mys tique de l’ac tion. La bre vi tas évoque l’une des grandes pré oc cu‐ 
pa tions rhé to riques du XVI   siècle. Le  genus conci sum  est in dis so‐ 
ciable de la concep tion de l’op ti mus sty lus théo ri sé par Juste Lipse qui
pro meut le re tour de la prose à un stoï cisme lit té raire, en par ti cu lier
dans le genre épis to laire. Nous ne sa vons pas si Ricci fut un lec teur
du De constan tia, de l’Ins ti tu tio epis to li ca, de la Ma nu duc tio ad stoi‐ 
cam Phi lo so phiam  ou de sa  Phy sio lo gia, mais il est cer tain que de
telles idées cir cu laient dans les cercles jé suites post- tridentins et que
Ricci était un connais seur des œuvres de Sé nèque et de Ta cite,
comme en at teste son  Ami tié. Conci sion et briè ve té doivent être
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mises au ser vice de l’ener geia, à la concré ti sa tion des choses. Il faut
en outre lut ter contre la pra vi tas, cet ar ti fice de la pa role su per flue
que Ricci désap prouve dans le cha pitre in tro duc tif de son En tra ta.

La pré sence de mo tifs pa thé tiques tra duit l’exi gence d’un  mo vere,
d’une af fec ti vi té qui peut per mettre à l’au teur de la lettre de se re gar‐ 
der comme dans un mi roir, mu par la force de la spon ta néi té, la sim‐ 
pli ci tas.

7

Si l’élo quence de meure au ser vice de l’Ins ti tu tion, Ricci in carne aussi
l’au to no mie spi ri tuelle d’un je mo derne à tra vers son éloge de l’ex pé‐ 
rience et un la co nisme de la sin cé ri té. Le la co nisme ric cien, por teur
d’une «  simple vé ri té pro po sée avec fran chise  » (schiet ta mente pro‐ 
pos ta) 4, doit être en ten du comme mo da li té rhé to rique né ces saire à
l’adhé sion de l’ex pé rience lit té raire à l’ex pres sion du vécu, où la clar té
stoï cienne sup plante la copia ver bo rum ci cé ro nienne.

8

Mé lan co lies
Issue de ce moi épis to lier in té rio ri sé, de ce  je mo derne spi ri tuel le‐ 
ment au to nome, la mé lan co lie des lettres  ric ciennes  nous ap pa raît
comme la confes sion sin cère bien que ri tua li sée d’un iso le ment et
d’un mal- être exis ten tiel :

9

J’en tends bien que ce qui pour d’autres pour rait être des mo tifs
d’oubli, comme de vivre en des contrées loin taines et parmi des in ‐
con nus, pour les vé ri tables ser vi teurs de Dieu ce sont au contraire
des rai sons plus fortes et plus ef fi caces de res ter dans les mé moires.
C’est avec de sem blables pa roles de ré con fort que nous vi vons ici
heu reux en de si tristes lieux 5.

En ita lien, l’in fi ni tif sub stan ti vé  lo star lon ta no, ce «  vivre en des
contrées loin taines  », est la li tote d’un in dé fi ni de la dis tance qui
struc ture la dua li té de son monde in té rieur, avec d’un côté l’es pace de
la mé moire et de l’ap par te nance ha bi tée par i nos tri cari, noi re li gio‐ 
si, gente chris tia na e della nos tra na tione, padre, madre, fra tel li e pa‐ 
ren ti, de l’autre l’Ailleurs chi nois peu plé de sco nos ciu ti et de gen ti li. Ce
sys té ma tisme ex pres sif éla bore un pa thos qui ins crit la souf france du
pé cheur dans un ri tuel de mor ti fi ca tion conven tion nel du genre épis‐ 
to laire entre re li gieux et jé suites. L’ex pres sion mé lan co lique per met
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elle aussi cette struc tu ra tion spatio- temporelle de la pen sée, ca rac té‐ 
ri sée par une hy per bo li sa tion de la dou leur cau sée par l’épreuve du
pré sent parmi l’al té ri té et par une va lo ri sa tion de l’âge d’or d’un passé
par ta gé et pro po sé à la mé moire de ses frères se cun dum car nem. Ce
pro ces sus d’am pli fi ca tion rhé to rique peut prendre les formes de la
tris tesse hy per bo li sée, de l’hy per bole eu phé mis tique, de la mé ta‐ 
phore du vieillard, du sen ti ment de la bi li té, de la mé ta phore du froid
en terre païenne. Dans le néo pla to nisme fi ci nien, la mé lan co lie était
le pri vi lège des grandes âmes, signe de leur auc to ri tas, source de la
puis sance in ven tive de leur in tel li gence phi lo so phique et théo lo gique.
Chez Lipse, où la fi gure d’hu mi li té est au centre du genre épis to laire
comme ex pres sion de l’in di vi du d’ex cep tion, la mé lan co lie est la
marque de la grande âme de l’épis to lier.

Cette mo da li té ex pres sive nous in vite à as si mi ler la lettre à l’ins tant
où l’ac tion s’in ter rompt. Le cours du temps est sus pen du pour sai sir
le mis sion naire en un mo ment de pause contem pla tive et mé di ta tive
où il in ter roge la si gni fi ca tion de sa mis sion et éclaire la den si té cryp‐ 
tique de son apos to lat. Cette res pi ra tion épis to laire convoque deux
so li tudes mé di ta tives sai sies dans la conni vence d’un échange entre
un lec teur, ré com pen sé par la dé cou verte d’une voix et par le bon‐ 
heur de son ex pres sion, et d’un épis to lier porté par l’es pé rance qu’à
tra vers la nuit des temps et l’abîme spa tial sa pa role sera en ten due.
Elle convoque aussi le lec teur au cœur de cette ur gence de l’œuvre
pas to rale parmi les païens.

11

L’au to no mie de cette voix est aussi source de conso la tion. Dans la
confes sion épis to laire de Ricci, il ar rive que cette conso la tion prenne
la forme d’un récit oni rique qui ré vèle au lec teur les pro jets de la Pro‐
vi dence. Dans une lettre à Gi ro la mo Costa, Ricci ra conte que, dans un
mo ment de pro fonde mé lan co lie, il fut saisi par une vi sion chris tique
pré mo ni toire sur le de ve nir de la mis sion de Chine  : «  Tan dis que
j’étais mé lan co lique du fait du triste suc cès de cette mis sion et des
tour ments de mon voyage, j’eus la sen sa tion de ren con trer un homme
in con nu 6.  » Dieu lui ap pa raît sous l’ap pa rence d’un étran ger et lui
com mande de dé truire l’an cienne re li gion chi noise pour faire triom‐ 
pher le ca tho li cisme. Cet épi sode, ins pi ré des vi sions in fer nales
d’Ovide et du pro phète Da niel, sonne comme une ré vé la tion pro phé‐ 
tique, lorsque l’étran ger est iden ti fié et que le mis sion naire im plore
son se cours. Après que Dieu lui com mande d’en trer à Nan chang, Ricci
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en fait une in ter pré ta tion conso la trice : « je com pris que Dieu vou lut
par ce songe me conso ler.  » La por tée édi fiante de cet épi sode en‐ 
tend non seule ment convaincre de sa fer veur Gi ro la mo Costa, mais
aussi les frères et les no vices de la loin taine Eu rope qu’il fal lait for mer
à la geste apos to lique et lit té raire.

Cette mé lan co lie se pré sente au tant comme re flet réa liste de la vie de
l’un des pa la dins de l’Ordre que comme forme ri tua li sée de « consi dé‐ 
ra tion  », de «  contem pla tion  » et de «  mé di ta tion  », trois mots
qu’Ignace iden ti fie dans les Exer cices et les Consti tu tions à un acte de
prière. La consi dé ra tion est une ré fé rence au De consi de ra tione que
saint Ber nard of frit à Eu gène III, que l’on dé fi nit comme at ten tion ri‐ 
gou reuse à l’œuvre de Dieu dans la réa li té des choses. La contem pla‐ 
tion igna cienne in vite à la ré flexion sur les mys tères mais aussi sur
l’his toire des hommes qui servent Dieu pour qu’ils ar rivent à l’amour.
Dans la mé di ta tion, il s’agit de se re trou ver à tra vers les trois fa cul tés
hu maines : la mé moire, l’in tel li gence et la vo lon té. La mé moire est la
ca pa ci té de faire re ve nir à la conscience l’objet de la mé di ta tion ou de
la contem pla tion. L’in tel li gence est la fa cul té de ré flé chir sur un sujet
en com pa rant ce que vivent les per son nages contem plés ou consi dé‐ 
rés avec ce que vit le mis sion naire dans son apos to lat et ce qu’il en‐ 
tend faire. La vo lon té est dé fi nie comme fa cul té af fec tive d’éprou ver
émo tion nel le ment et de ré pondre par l’eros chré tien. De façon plus
ac tive, elle dé ter mine la dé ci sion de l’ac tion et mène à la li ber té igna‐ 
cienne qui, comme dans la sco las tique et dans l’au gus ti nisme, est un
mé lange de désir et de libre ar bitre.

13

Sous la plume de Ricci, le récit épis to laire convoque l’ex pres sion de la
dou leur, ap pe lée « dé so la tion », et la conso la tion spi ri tuelle. Les deux
concepts, nés de la de vo tio mo der na, sont deux ma nières pour le mis‐ 
sion naire d’ex pri mer, né ga ti ve ment ou po si ti ve ment, sa sen si bi li té
spi ri tuelle. L’af fec ti vi té n’est pas en ten due comme un mal mais un
ins tru ment né ces saire au dis cer ne ment. Dé so la tions et conso la tions
doivent être re con nues et ac cep tées. L’au to bio gra phie d’Ignace, qui
fi gure parmi les sources des lettres et de la re la tion mis sion naire de
Ricci, pro blé ma tise l’ex pé rience apos to lique dans les mêmes termes.
L’ex pres sion pa thé tique ne doit pas être consi dé rée comme une af‐ 
fec tion com mune ou psy cho lo gique, mais comme une ma nière de re‐ 
par cou rir sa propre vie spi ri tuelle, d’in ter pré ter les pen sées et les
sen ti ments comme des ma ni fes ta tions de la pré sence de Dieu dans
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l’âme du mis sion naire. La mise à dis tance tex tuelle et épis to laire de
ces mo tifs nous sug gère que l’ex pres sion élé giaque est une construc‐ 
tion, une in ter pré ta tion du réel à la lu mière d’une vo ca tion spi ri tuelle.

Il en est de même pour le thème ré cur rent de la dette af fec tive en‐ 
vers ses maîtres et ses su pé rieurs, qui ap pa raît no tam ment dans
3  lettres qu’il adresse au Col lège ro main à Fabio dei Fabi entre  1592
et  1605. Pour Ricci, ce motif se dé cline en mor ti fi ca tion que lui ins‐ 
pirent la cha ri té et le de voir moral d’écrire à son maître, en une inef‐ 
fable émo tion éprou vée à la pen sée de cet idéal de vie in car née que le
mis sion naire cherche hum ble ment à imi ter.

15

Cette culture de la dou leur et de la pé ni tence s’offre au lec teur
comme re flet d’une époque qui voyait dans l’imi ta tion des mar tyrs le
point culmi nant d’une vo ca tion. Ce do lo risme est une ma nière de
fon der spi ri tuel le ment et mo ra le ment le re nou veau de la fi gure de
l’apôtre des ori gines, dans le sillage des dé crets tri den tins. Dans l’his‐ 
toire du Concile, la pro blé ma tique de l’ex pres sion et du soin des âmes
fut cen trale et exi geait des mis sion naires ca pables d’ins truire des fi‐ 
dèles par le ser mon, prin ci pal ins tru ment de la science théo lo gique.
La quête du  genus di cen di  ap pa raît no tam ment dans un dé cret de
1546 qui dé fi nit l’op ti mus pre di ca tor et l’ethos de l’ora teur sacré sur le
mo dèle de Paul de Tarse. Dans ce cadre, l’ex pres sion pa thé tique,
l’acé die, la mé lan co lie, la dou leur de l’iso le ment ap pa raissent moins
comme des ma ni fes ta tions de la sub jec ti vi té du mis sion naire que
comme une ri tua li sa tion de la souf france et de sa puis sance édi fiante.
En plus des pré ro ga tives conci liaires, le do lo risme ric cien s’ins pire de
toute la culture mar ty ro lo gique dont l’em preinte est évi dente dans la
lit té ra ture jé sui tique au XVI   siècle. Dans ses  Let tere, Ricci évoque à
plu sieurs re prises son apos to lat comme un che min de croix qui
trouve sa forme ul time dans le récit du sang versé par les mar tyrs de
la Com pa gnie, comme il le men tionne dans une lettre à son frère
Ora zio 7. L’om ni pré sence du dan ger et de la mort pèse sur cette fi gure
fra gile et im pa vide du mis sion naire, seul parmi des « mil lions de gen‐ 
tils ». Cette culture trou vait un écho dans cette Eu rope de la fin du
XVI  siècle. Un ora to rien ro main, An to nio Gal lo nio avait même pu blié
un  Trai té des ins tru ments de mar tyre, et des di verses ma nières de
mar ty ri ser uti li sées par les gen tils contre les chré tiens  (Rome, 1591),
illus tré par Tem pes ta, un peintre de la  bot te ga  de Po ma ran cio, le
peintre pré fé ré des Jé suites qui avait réa li sé la grande fresque des
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mar tyrs de Santo Ste fa no Ro ton do. Les jé suites, apôtres à l’avant- 
garde, en ten daient se pré sen ter comme les nou veaux mar tyrs. Les
murs du ré fec toire de Saint- André-du-Quirinal étaient re cou verts
d’une fresque des mar tyrs de la Com pa gnie avec leurs anges, parmi
les quels on trouve le pro to mar tyr des Indes, An to nio Cri mi na li. Pour
les jé suites de la gé né ra tion de Ricci, Cri mi na li re pré sen tait la fi gure
hé roïque du té moi gnage par le sang. Tou te fois, comme d’autres mis‐ 
sion naires d’Asie, tel Nicolò Lan cel lot ti, il ne par ta geait pas cette vi‐ 
sion ma so chiste du sang versé, dé si rant da van tage té moi gner par la
plume et une in tense vie pas to rale parmi les Chi nois, en ac cep tant
l’exil et le sa cri fice par l’alié na tion de son iden ti té, pour se faire bar‐ 
bare par amour de Dieu 8. Pour Ricci, la mort n’est en rien une as pi ra‐ 
tion et un mo ment de gloire ma so chiste, mais l’issue tout aussi hé‐ 
roïque d’une longue tra jec toire apos to lique édi fiante. Ce fut tout le
sens de sa ren contre avec la Chine sur le ter rain de la culture et des
sciences.

Style an ti rhé to rique
Un autre trait de l’épis to lo gra phie ric cienne concerne l’ora li té, ce
style parlé et an ti rhé to rique, que l’on pour rait ra me ner à une di men‐ 
sion prag ma tique de son écri ture, tout orien tée vers l’ef fi ca ci té de la
com mu ni ca tion. S’il est vrai que les lettres et l’En tra ta té moignent de
l’usage d’un re gistre lin guis tique plu tôt bas et souffrent par fois d’in‐ 
cor rec tions, celles- ci sug gèrent la pré ca ri té d’une écri ture sur la‐ 
quelle pèse l’ur gence apos to lique. Cela semble d’ailleurs pa ra doxal de
la part d’un hu ma niste de la di men sion de Ricci, le mis sion naire évo‐ 
quant à plu sieurs re prises l’al té ra tion de son iden ti té lin guis tique à
force d’usage des « langues pé ré grines ».

17

Dans l’éva lua tion lin guis tique glo bale des Let tere, n’ap pa raissent ni al‐ 
té ra tion ni dé té rio ra tion de l’ita lien de Ricci et ce, même s’il le dé‐ 
plore. L’al té ra tion lin guis tique est plu tôt à mettre sur le compte des
« dé so la tions », des im pe di men ta que le mis sion naire doit consi dé rer,
contem pler et mé di ter. L’ora li té de son écri ture et l’usage d’une
langue ru gueuse sont à rap pro cher du style coupé, une rhé to rique
res treinte qui voit dans la ru go si té, la frag men ta tion et l’in achè ve‐ 
ment un « art de l’es quisse, ra pide, al lu sive, riche d’in fi nis dé ve lop pe‐ 
ments 9 ». Cet in gré dient est à mettre en pers pec tive avec la concep‐
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tion d’Érasme de la lettre fa mi lière, la quelle épouse les contours de ce
moi chré tien et privé, sou cieuse de re pro duire la li ber té mé di ta tive
de la conver sa tion ami cale, dé dai gnant les or ne ments et une ri gueur
aris to té li cienne trop sco laire, lui pré fé rant une rhé to rique in té rio ri‐ 
sée, frag men taire mais tout aussi fé conde, plus al lu sive mais d’une
plas ti ci té propre à la nou velle pé da go gie lit té raire chère aux jé suites.
La prose de Ricci s’offre comme la mé ta phore d’une ora li té,  mi me‐ 
sis de la langue par lée, apte à tou cher les consciences de ses lec teurs,
à les édi fier à tra vers la juste me sure entre vé ri té et élo quence vé hé‐ 
mente, entre sim pli ci té et im pé tuo si té, selon la règle aris to té li cienne
de la mesòtes. De la même ma nière, le la co nisme est l’ex pres sion mi‐ 
mé tique de l’es sen tia li té et de l’ur gence de l’ora tor à vou loir édu quer
à la vé ri té et aux am bi tions pla né taires du chris tia nisme tri den tin.
Charles  Bor ro mée, dans ses  Ins truc tiones Prae di ca tio nis Verbi Dei,
po sait le prin cipe du dis cours louable, de la force du té moi gnage
contre celle de la ci ta tion ou de la mise à dis tance es thé tique, l’ora li té
étant l’ex pres sion du lien char nel entre l’élo quence et la fi gure du
mis sion naire, entre la pa role et l’image spi ri tuelle de l’ora teur. Le dis‐ 
cours reste le re flet et le ser vi teur d’une mé dia tion pas sion née. L’ora‐ 
li té ric cienne est le point de contact entre  ora tio et  im pe tus, entre
élo quence et émo tion sur le mo dèle au gus ti nien. Dans sa prose, le sa‐ 
voir hu ma niste est su bor don né à l’ac ti vi té pas to rale, l’étho pée au
récit apos to lique. Cette idée fut théo ri sée par Agos ti no Va lier dans
le De Rhe to ri ca ec cle sias ti ca ad Cle ri cos. L’ora li té se veut aussi l’ex‐ 
pres sion d’un idéal de fa mi lia ri té (Fi lip po Neri). Le style fa mi lier in tro‐ 
duit le sens comme confi dence dans l’es prit at ten tif de son lec teur, à
l’image de la re la tion in time maître et dis ciple. Comme pro ces sus
d’ap pren tis sage de la vé ri té, l’ora li té est acte de cha ri té.

Étho pée
Le pro jet épis to laire de Ricci ne pou vait pas faire l’éco no mie des re‐ 
com man da tions de Fran çois Xa vier  : « Que vos lettres soient écrites
avec assez de soin pour que nos frères de Goa puissent les en voyer
en Eu rope pour té moi gner de notre zèle en ces contrées et des suc‐ 
cès que la di vine mi sé ri corde daigne consen tir aux humbles œuvres
de notre pe tite com pa gnie. » Le style et la langue de Ricci portent en
fi li grane la marque des ré cits de la lit té ra ture de voyage qui connaît
en cette fin de XVI  siècle un âge d’or, de la tra di tion che va le resque à
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la quelle Ignace fait ré fé rence dans son Au to bio gra phie, ainsi que de la
vaste lit té ra ture géo gra phique. On trouve chez les jé suites cette pré‐ 
oc cu pa tion de l’in for ma tion utile et sé rieuse. Dans une lettre à Ma‐ 
noel de No bre ga de 1553, Ignace sug gère au su pé rieur de la mis sion
du Bré sil de lui en voyer ré gu liè re ment des in for ma tions « utiles » en
sui vant un ques tion naire pré éta bli où l’on trou ve rait des dé tails sur
les pro vinces ul tra ma rines concer nant la géo gra phie, le cli mat, l’agri‐ 
cul ture, l’éco no mie, les ri chesses, les voies de com mu ni ca tion, les
ins ti tu tions po li tiques, les cou tumes, la langue et les rites re li gieux.
Toutes choses que l’on re trouve avec force dé tails dans de nom‐ 
breuses lettres de Ricci, no tam ment la longue lettre- relation à Duarte
de Sande, le su pé rieur de la mis sion de Chine à Macao. Cet au to‐ 
graphe ré di gé en por tu gais se construit au tour du récit du voyage ac‐ 
com pli par Ricci de Shaoz hou à Nan kin au cours de l’année 1595. Ce
pé riple s’ouvre par une ren contre, celle du man da rin Shi lou, en route
pour prendre ses fonc tions de vice- président du mi nis tère de la
Guerre. Le désir d’at teindre l’une des ca pi tales im pé riales et l’op por‐ 
tu ni té de cette ren contre sont les dé ter mi nants ini tiaux d’une trame
dra ma tique qui connaît ses mo ments de grâce, ses dif fi cul tés, ses
émer veille ments face aux pay sages et aux villes tra ver sées, sa tra gé‐ 
die, avec la mort de Bar ra das lors d’un nau frage, ses ren contres – Shi‐ 
lou, Xu Daren, Wang Jilou, Zhang Dou jin – et son dé noue ment, avec
l’échec de Nan kin et la fon da tion de la ré si dence de Nan chang. À plu‐ 
sieurs re prises, le récit du voyage est ponc tué de com men taires avi‐ 
sés sur la géo gra phie, la dé mo gra phie et l’ur ba nisme chi nois. Sur la
route de Nan xiong à Nan’an, on dé couvre une Chine po pu leuse, une
foule au tra vail, les au berges, les ponts et les fleuves qui tra versent les
in nom brables vil lages, le mont Mei ling, les cités où les voya geurs font
halte. Avec Ricci et Shi lou, le lec teur par court la ma jes té du fleuve
Gan, en dé couvre les dan gers, tra verse la ville de Ji’an, ob serve sa po‐ 
pu la tion, ses man da rins et ses let trés, s’in ter roge sur son ar chi tec‐ 
ture, pour suit ce voyage flu vial vers la cité de Zhang shu, le mont Lu‐ 
shan, les bourgs de Jiu jiang, Hukou, An qing, le vil lage de Wugui xian,
pour enfin ar ri ver à Nan kin, qui fait l’objet d’un ta bleau dé taillé.

Dans cette lettre- relation et dans bien d’autres, Ricci joint l’agréable à
l’utile et pro duit un dis cours apte à sé duire les pieuses oreilles. Le
plai sir de la cu rio si té in cite Ignace dès 1554 à don ner de nou velles
pres crip tions épis to laires des ti nées à un lec to rat tou jours plus nom ‐
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breux issu de la so cié té ci vile  : «  Cer taines per sonnes d’im por tance
qui, dans cette ville, lisent avec une grande édi fi ca tion les lettres des
Indes, dé si rent d’or di naire ou de mandent assez sou vent qu’on leur
écrive des choses sur la cos mo gra phie des pays où vivent nos mis‐ 
sion naires […]. S’il exis tait en core d’autres choses d’as pect ex tra or di‐ 
naire, des plantes ou des ani maux in con nus ou plus rares, donnez- en
des in for ma tions 10. »

Dans cette lit té ra ture ul tra ma rine, la re pré sen ta tion de l’étran ge té
tend vers l’édi fi ca tion pour pro po ser un ima gi naire de la sin gu la ri té
fait de mi ra bi lia, d’in con nu, de stu peur et de plai sir. Comme leçon de
style, la cu rio si té s’iden ti fie à la cap ta tion bien veillante du lec teur.
Cette va lo ri sa tion de la va rie tas et de la cu rio si tas par ti cipe des va‐ 
leurs hu ma nistes, en consi dé rant la cu rio si té comme vertu na tu relle,
et donc non pec ca mi neuse. Ignace met à dis tance une longue tra di‐ 
tion chré tienne qui la condam nait comme élé ment cor rup teur. Cette
vi sion concorde avec l’idée d’un  je  épis to laire placé au centre d’une
di ver si té in fi nie d’ar gu ments et de formes, chère à Érasme. Dans la
même lettre à Gas par Bar zée, Ignace sou ligne la né ces si té que ce
plai sir cu rieux s’étende aussi aux su jets sé rieux comme la science. Se
li mi ter à l’émer veille ment sus ci té par l’in com pré hen sion ne suf fit pas,
il convient d’ho mo lo guer par le lan gage l’in con nu pour en faire un
objet de connais sance utile. Cette ligne, à l’ori gine de l’en cy clo pé‐ 
disme jé suite, fut le cœur de nom breux textes de mis sion naires et de
nom breuses épîtres de Ricci, ailleurs au teur de trai tés de ma thé ma‐ 
tique, de cos mo lo gie et de théo lo gie mo rale en langue chi noise. Il fal‐ 
lait mettre à dis tance le mer veilleux in vrai sem blable de l’epos et des
ro mans de che va le rie pour mieux pou voir ap po ser le sceau de la
science et des sa voirs qui fai saient le pres tige de la Com pa gnie dans
les cours d’Eu rope.

21

Ten ta tion épique
À la pers pec tive édi fiante de la cu rio si té et de la science, il faut ajou‐ 
ter la di men sion spi ri tuelle et lit té raire. Pour l’Ins ti tu tion, il s’agis sait
d’of frir un nou veau mo dèle hé roïque ca pable de s’im po ser en Eu rope
comme nou vel idéal uni ver sel de l’Église. Outre son in con tes table va‐ 
leur do cu men taire, la cor res pon dance de Ricci in tègre un élé ment
qui tient à la fois du di dac tisme jé suite et de l’apo lo gé tique : la ten ta ‐
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tion de l’épo pée. Pour éva luer ce ma té riau épique, il convient d’as so‐ 
cier l’épis to lier et le dia riste, au teur de l’En tra ta. Les deux cor pus se
construisent au tra vers d’une rhé to rique ou verte. L’En tra ta  se pré‐ 
sente à la fois comme un récit de voyage, un livre de cos mo gra phie et
un ma nuel d’apo lo gé tique chré tienne des ti né aux fu turs mis sion‐ 
naires de Chine. La prose os cille entre re la tion des crip tive, di dac tique
et récit his to rio gra phique. Le livre  I pré sente tous les sty lèmes du
trai té, les livres  II à  V sont l’as sem blage d’épi sodes, or don nés selon
une chro no lo gie li néaire qui ré vèle un récit po ly cen trique et frag‐ 
men té. Les dé po si taires du ma nus crit en re com po sant le jour nal de
mis sion de Ricci sou hai taient don ner une em preinte mul ti bio gra‐ 
phique qui nuit à l’unité glo bale du récit. Celui- ci est moins cen tré
sur la fi gure de Ricci, ce qui était, pensait- on, plus fé dé ra teur, mais
fait perdre la va leur d’exem pla ri té en dé per son na li sant le pro pos. La
cor res pon dance au contraire met en avant la fi gure hé roïque d’une
aven ture apos to lique à la pre mière per sonne. Au tra vers des chro no‐ 
topes de la route et de la ren contre, se des sine la tra jec toire as cen‐ 
dante et épique d’un per son nage qui porte la sub jec ti vi té de Ricci,
mais qui de vient, au fil des lettres, le mi roir d’une in ter tex tua li té bi‐ 
blique. Le mis sion naire y ap pa raît à la fois comme le pro ta go niste
d’une nou velle geste apos to lique tout en étant l’imi ta teur et le té moin
d’un récit dont les ré so nances dé passent les seules dé ter mi na tions du
per son nage pour at teindre une édi fiante exem pla ri té. On y trouve
des thèmes chers à l’apo lo gie chré tienne comme les per sé cu tions, les
in ter ven tions des païens en fa veur des chré tiens, la mort mi ra cu leuse
des ad ver saires de la foi, celle de ses com pa gnons, la fer veur et l’in‐ 
ten si té de la vie pas to rale. À cela, Ricci ajoute les pro diges dont il se
montre ca pable au près des Chi nois, se pré sen tant da van tage comme
un idéal d’hu ma niste chré tien que comme mar tyr de la foi. On y dé‐ 
couvre la fi gure de l’homme de science, du pré di ca teur let tré, en
maître d’Oc ci dent. Les pré sents of ferts au gou ver neur de Nan chang
pour y fon der la nou velle ré si dence ne laissent pla ner aucun doute
sur sa per son na li té  : une hor loge so laire, un qua drant géo mé trique,
un globe ter restre et une sphère ar mil laire. Il se dé peint en homme
de dia logue, en di vul ga teur de science et de phi lo so phie mo rale, maî‐ 
tri sant la langue et l’art de la conver sa tion avec les élites confu‐ 
céennes, en homme ca pable d’in car ner à lui seul la pax chris tia na.
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Ce souffle épique est l’oc ca sion pour Ricci de dé ployer un  je  épis to‐ 
laire qui des sine par frag ments et par flux de conscience suc ces sifs,
dé li vré à la ma nière de Sé nèque ou de Pé trarque, la tra jec toire exem‐ 
plaire d’un mis sion naire sous la plume du quel écri ture et ac tion apos‐ 
to lique ne sont qu’une seule et même chose. La prose des Let tere ré‐ 
vèle les in ten tions pro fondes de sa tra jec toire épis to laire : la né ces si‐ 
té de li vrer à la pos té ri té un sa voir en cy clo pé dique sur la Chine et les
Chi nois, l’ur gence de par ti ci per à un mou ve ment apos to lique armé du
bâton du pè le rin et de la plume de l’écri vain, la né ces si té de re pré‐ 
sen ter un moi aux dé ter mi na tions édi fiantes et édu ca tives, l’ur gence
d’éla bo rer un récit dont le ca rac tère épique vien dra ser vir les in té rêts
de la Pro pa gan da fides. La pro po si tion de ce nou veau mo dèle scrip tu‐ 
raire et apos to lique se fonde sur l’in cul tu ra tion, la va lo ri sa tion de l’al‐ 
té ri té chi noise comme ins tru ment d’une dy na mique iden ti taire, la re‐ 
pré sen ta tion de l’Autre chi nois comme réa li té éthique, source d’une
nou velle iden ti té chré tienne uni ver selle.
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ABSTRACTS

Français
Cette étude traite de la cor res pon dance de Mat teo Ricci (1580-1609), jé suite
ita lien en voyé en mis sion en Chine à l’époque des Ming. Lit té rai re ment, ses
lettres sont re mar quables. On y dé cèle, en par ti cu lier, l’in fluence de saint
Ignace de Loyo la et celle de Pé trarque (qui pré co ni sait un style plus hu main,
moins am pou lé que celui de la prose ci cé ro nienne), puis qu’elles ne cachent
rien de la fra gi li té de leur au teur ni de ses fai blesses : nos tal gie, dé cou ra ge‐ 
ment, sen ti ment d’iso le ment dans un monde vrai ment autre ; mais aussi cu‐ 
rio si té pour ce monde. Sur la route de Nan xiong à Nan’an, Ricci fait dé cou‐ 
vrir « une Chine po pu leuse, une foule au tra vail, les au berges, les ponts et
les fleuves qui tra versent les in nom brables vil lages, le mont Mei ling, les
cités où les voya geurs font halte ». Ja mais il n’ou blie ce pen dant sa mis sion
apos to lique. Quand il parle de ses frères morts pour leur foi, la cor res pon‐ 
dance tourne au mar ty ro loge. D’autres que leurs des ti na taires li ront ces
lettres : l’idéal se rait qu’elles sus citent des vo ca tions.

English
This study deals with the cor res pond ence of Mat teo Ricci (1580-1609), an
Italian Je suit sent on a mis sion to China dur ing the Ming period. Lit er ally,
his let ters are re mark able. In par tic u lar, the in flu ence of St. Ig na tius of Loy‐ 
ola and Petrarch (who ad voc ated a more human style, less pom pous than
that of Cicero nian prose) is evid ent, since they con ceal noth ing of their au‐ 
thor's fra gil ity or weak nesses: nos tal gia, dis cour age ment, a feel ing of isol a‐ 
tion in a truly dif fer ent world, but also curi os ity about that world. On the
road from Nanxiong to Nan'an, Ricci makes us dis cover "a pop u lous China, a
crowd at work, the inns, the bridges and the rivers that cross the in nu mer‐ 
able vil lages, Mount Meil ing, the cit ies where trav el lers stop". How ever, he
never for gets his apostolic mis sion. When he speaks of his broth ers who
died for their faith, the cor res pond ence turns into a mar tyr o logy. Oth ers
than their ad dress ees would read these let ters: the ideal would be for them
to arouse vo ca tions.
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